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PARLE À MA TÊTE,
 MON CUL EST MALADE !
 
Ce roman est dédié
 
aux éphéhophiles, aux homos, aux invertis,
aux sodomites, aux pédérastes.
aux travelots, aux tantouses, aux pédoques,
aux lopes, aux folingues, aux tapettes,
aux misés, aux empapaoutés, aux emmanchés de frais.
aux prout-prout-ma-chère, aux frétillants de la coccinelle,
aux pompeurs de yaourt, aux tailleurs de plumes,
aux avaleurs d’andouilles, aux tigeurs de concombres,
aux souffleurs-dans-le-poireau,
aux lubrificateurs de pastilles, aux casseurs de pots,
aux planteurs de radis roses, aux composteurs d’œillets,
aux colmateurs de rainures, aux éplucheurs d’oignons,
aux ramoneurs-les-mains-dans-le-dos...
Bref à tous les preneurs et donneurs de rond de la planète, avec l’espoir secret que les gaudrioles hétérosexuelles qui vont être contées les guideront sur les chemins de l’orthodoxie.
Si cette œuvre parvenait à en faire sortir un seul, elle mériterait, à son tour, d’entrer dans les Anales !
 
A. K.




Alix Karol le personnage créé par Patrice Dard en 1973 en pleine Guerre froide est à l’espionnage ce que San-Antonio est au policier. Alix Karol et son compère Bis forment le même couple que San-Antonio et Bérurier, utilisant comme couverture un numéro de music-hall.
 
Ils travaillent pour une organisation tout aussi farfelue qu’eux, les Services Secrets du Tiers Monde, pleine de bonnes intentions, chargée de défendre les intérêts des pauvres face aux pays riches.



 


JOUR J MOINS 1 

Par nature, je ne suis pas vraiment porno !
Simplement, je raffole des sujettes du beau sexe...
Les fraîches jeunesses, surtout, quand elles ont les hanches plus étroites que celles d’une allumette, un soupçon de gazon dans le fond de culotte et deux confettis sous le T-shirt.
Mais j’apprécie les fruits mûrs, aussi ! Les madames épanouies avec la lèvre prometteuse, la fesse accueillante, le scalp touffu et des pointes de nibards granuleuses et rosées comme deux pralines.
Je ne déteste pas non plus les viocardes, malgré leurs flans à la vanille dans le soutien-loche et leurs escalopes qui font bravo. Elles vous ont de ces retours d’allumage qui flanquent le feu dans votre kangourou.
Question technique pure, je ne suis pas plus sectaire !
Mes us et coutumes sont fonction des désirs de ma partenaire. Je pratique volontiers dans le classique, si l’on me le réclame. Le capucin-dans-la-brousse ou le cynodrome-endiablé, ça constitue d’excellentes prémices.
Seulement, le missionnaire, la levrette et leurs dérivés, ça mène à tout, à condition d’en sortir vite et d’imaginer du plus original.
Il ne faut pas hésiter à utiliser les terrains les plus divers : baignoires, paillasses de cuisine, échelles de meunier, cuves à mazout, bacs de congélateur, halls de gare, égouts, cimetières, meules de paille, auges à cochons ou buissons d’aubépine !
Ni les ustensiles les plus variés : sticks, knouts, schlagues, cilices, boules de chardons, tiges de cactus, pommes de douche, aubergines ou séchoirs à cheveux !
En dehors de la copulation proprement dite, il faut laisser le champ libre à toutes les combinaisons ano-buccodigitales.
Sans vouloir me vanter, j’ai pas mon pareil pour servir à une mignonne deux doigts de veuve Clito, pour lui offrir un bouquet de roses feuille par feuille ou lui cacheter une enveloppe baveuse !
J’adore aussi qu’une délurée me joue la sonnerie de l’aspirant au clairon à moustaches et prenne mes pompons pour un yoyo !
Quand je tombe sur une forte-en-sein ? Je l’affuble illico d’une cravate de notaire à gros nœud rose !
Une toute-en-os ? C’est dans l’excavation de ses cuisses que je besogne !
Une belle-en-cul ? Je lui fais le coup du beurre d’Échiré, façon tango à Pamplune !
Sans plus !
Porno, moi ?
Allons donc !
Mais est-ce ma faute si les protagonistes de cette histoire, eux, l’étaient ?
*
**

Marvin Hilcock déposa son verre de root-beer, expulsa un borborygme hautement camphré, tira une ultime bouffée de sa cigarette et l’écrasa dans le cendrier.
Il s’étendit sur le lit, croisa les mains sous sa tête. Marvin était satisfait de sa journée. Il avait réussi à caser deux chaînes hi-fi de plus de mille dollars chacune. À dix pour cent de commission, ça commençait à faire du bruit !
Pour fêter l’événement, Hilcock s’était offert un lobster-cocktail dans le restaurant le plus huppé de San Antonio et n’avait pas lésiné non plus sur le choix de son motel.
Parking couvert d’une tonnelle de bambou, drugstore, piscine de mosaïque, bungalow presque individuel puisqu’il ne comportait que deux appartements, auvent, terrasse, minijardin privé : la classe ! Sans compter le distributeur de boissons fraîches disposé à la tête du lit !
Marvin éteignit la lumière et commença à se déshabiller. L’obscurité était déchirée à intervalles réguliers par le rougeoiement de l’enseigne du Liberty Motel.
Il balança négligemment ses mocassins à travers la pièce et s’étira. Demain, il s’accorderait une grasse matinée car le seul client qu’il eût à visiter demeurait à Sequin, à moins de quarante miles vers l’est.
Ensuite, ce serait le retour sur Houston, le week-end, deux jours de repos et de détente avec Mary.
Ils iraient faire un tour dans la campagne. Marvin emporterait son 22 long rifle et s’amuserait à tirer les jack rabbits, ces grands lapins roux aux pattes palmées qui infestent la région et dévastent les cultures.
Puis ils rentreraient par Rosenberg, dégusteraient une pizza chez Angelo et achèveraient cette belle journée par une séance de cinéma.
Marvin jeta sa chemise sur une chaise, laissa tomber son pantalon en tire-bouchon, enjamba son slip et s’allongea. Même par des soirées aussi douce que celle-là, il gardait ses chaussettes pour dormir. Sa mère affirmait que c’était toujours par les pieds qu’on s’enrhumait.
Il caressa mollement sa bedaine poilue.
Cent kilos, trente-huit ans, un bon job, une santé de fer, une femme frigide mais fidèle..., Marvin ne pouvait pas trouver la vie plus à son goût.
Il eut envie d’une nouvelle cigarette, mais y renonça. Sa montre annonçait minuit et quart ; il fallait être raisonnable.
Il ferma les paupières. Marvin avait la faculté de s’endormir en quelques secondes, n’importe où, n’importe quand. Il sentait qu’il allait sombrer. Il en était à cet instant délicieux où l’on prend conscience du fait que l’on va basculer dans le sommeil.
Soudain, un bruit le tira de sa voluptueuse somnolence : la porte de l’appartement jumeau avait claqué. Des murmures lui parvinrent aussitôt, désagréablement présents.
Marvin pesta.
La fragilité de la cloison donnait l’illusion que les autres occupants étaient pratiquement dans la même pièce que lui.
Il s’assit sur le rebord du lit en se grattant le crâne, alluma une Camel et se leva en geignant. Il récupéra un demi-dollar dans la poche de son pantalon, qu’il introduisit dans la fente du distributeur. Il pressa le bouton root-beer. Un gobelet chuta et se remplit automatiquement d’un breuvage ambré.
Hilcock adorait par-dessus tout cette bière de racines à l’odeur pharmaceutique mais à la saveur étrangement prenante.
Bien qu’il ne comprît pas distinctement les propos échangés dans la chambre voisine, Marvin différenciait nettement une voix d’homme et une voix de femme.
Aux bruits caractéristiques qui franchissaient le galandage, on devinait que le couple était en train de se coucher.
Bientôt, les chuchotements se muèrent en rires et les rires en gloussements.
Les ressorts du sommier se mirent à grincer sur un rythme sans équivoque.
Marvin avala sa bière d’un coup. Sa gorge se noua. Instinctivement, il approcha son oreille du mur.
C’était bien des soupirs qu’il entendait maintenant ! Les soupirs syncopés d’une femelle qui subit avec une évidente satisfaction les premiers assauts de son mâle.
Le cœur d’Hilcock se mit à cogner avec rudesse et ses martèlements sourds lui perturbaient l’audition.
Il fit quelques pas dans la pièce afin de se calmer, puis il reprit son poste d’écoute.
Les soupirs s’étaient transformés en gémissements et les chuintements du lit s’accéléraient.
Les gémissements devinrent vite des plaintes, les plaintes des petits cris avortés qui s’enchaînaient avec frénésie.
Marvin glissa lentement la main sous son ventre, à la rencontre de son sexe. Il s’aperçut non sans émotion que celui-ci s’était gonflé et que se dessinait même un semblant d’érection.
Dans la chambre voisine, la fille grognait, mugissait, clamait sa jouissance et son orgasme tumultueux fit vibrer la cloison.
N’y tenant plus, Marvin entreprit de se soulager manu militari. Mais il eut conscience du ridicule de sa posture et interrompit sa manœuvre, haletant et honteux.
C’était l’homme, maintenant, qui parvenait à sa conclusion. La fille devait être diaboliquement experte, car elle lui arrachait de vigoureux grondements de plaisir.
Brusquement, il atteignit son apogée et poussa un rugissement de fauve qui s’acheva dans un râle interminable.
Le silence revint, mais l’apathie de la chair apaisée ne dura guère. Il y eut quelques piétinements et la porte se rouvrit. Un pas se dirigea rapidement en direction du parking.
« Pas très galant, ce mec-là ! songea Hilcock. Sûrement un gros bonnet qui prétendra rentrer d’un conseil d’administration ! »
Marvin s’habilla en toute hâte. Il était en nage et un peu de frais lui remettrait les idées en place.
Il sortit.
En fait d’air frais, ce fut une touffeur moite qui l’envahit. Ce début de septembre était trop chaud sur le Texas et les orages fréquents.
Le ciel, d’un noir violacé, semblait particulièrement menaçant, ce soir. Marvin se promena un petit moment à travers le parc du motel, mais la quiétude ne revenait pas en lui.
Les senteurs suaves des fleurs, avivées par l’humidité et la chaleur, l’électricité ambiante, cette fille à proximité...
Une idée lui traversa l’esprit. Une idée cocasse. Un peu folle. Mais réalisable. Et sans danger...
Hilcock rebroussa chemin et revint devant son bungalow. Leur bungalow !
Et s’il se trompait de chambre ? Les appartements étaient tous disposés de la même manière... Faciles à confondre !
En cas de grabuge, il feindrait d’être soûl...
Il pénétra dans le jardinet contigu au sien. La porte de la chambre était ouverte, Marvin en était certain. Il n’avait pas entendu l’homme fermer à clé, ni la fille tirer le verrou...
Il tourna le loquet. Poussa. Le battant pivotait. Le souffle court, le cœur en feu, Marvin entra dans la pièce.
La fille devait s’être endormie car elle ne broncha pas.
Hilcock localisa le lit et s’agenouilla en silence auprès du corps allongé dont il devinait vaguement la silhouette.
Il avança une main tremblante vers le visage de la fille et lui frôla imperceptiblement la joue.
Il se redressa vivement. Ce contact lui avait procuré une sale impression. De plus, ses doigts étaient maculés d’un liquide tiède et poisseux...
– Du sang ! souffla-t-il, en battant en retraite. Elle est morte !
Il songea à se sauver, à fuir comme un fou ce motel, cette fille, ce sang...
Mais la curiosité fut la plus forte.
Il tâtonna à la recherche du commutateur et donna la lumière.
Il ne put réprimer un haut-le-corps.
Marvin n’aurait su dire si l’effroi l’emportait sur la surprise.
Il ne s’agissait pas de la fille, mais de l’homme !
L’homme, étendu nu sur le lit, la gorge tranchée d’une oreille à l’autre.
Son sexe avait été sectionné et enfoncé dans sa bouche comme un immonde cigare.
Sur le mur, la fille avait tracé quelques mots avec le sang de sa victime.
All men are pigs !
Tous les hommes sont des porcs !
Marvin entrevit son quintal de graisse dans la glace de l’armoire.
Ma foi, c’était un peu vrai...
*
**

Je suis croquignolet, avec mon petit tablier de cuisinière décoré sur le devant d’une grosse tomate et d’un citron.
Un mètre quatre-vingt-sept au garrot, plus carré qu’une hypoténuse adulte, je n’ai rien de la gentille pédale pâtissière !
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